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Nos lecteurs apprécieront comme nous l'in- UN MOT SUR LE COMTÉ DE REMOUSKI.

tëressant article qui suit, adrenué à uîîstitut Le comté de Rimnu-ki es

Canadien, par un de nos jeunes compatriotes ldîre & terrain qui tourbe d'un côté autcumté jd

du District e Qubec ce t ilt honneur.ke l'ure à e Gapé de
je )isric îl Qu'lîcr:ce ravil aithoneurB.nmîventtre, et s'étend au sud jusqu'à l'État

son auteur. On y trouve joints ensiiiim le u Maibe,le'ayant d'outre borne au nord qmbe
Un 'mn talent l'servatn, une pensée noble lei eaux du grand fleuve. Rimouski forme

Ïelcvée, mne connaisance profmnde et intimeillac un territoire d'environ cinquante lieues de

des lieux, dei recherches éteiillues, et avec front sur une profondeur moyenne d'environ
1louze lieue-.

1ut celi iuie tournure phiil<ropiime et un0 vif

.nIIom:- du payb. Le jeume Dr. Tichlié rui'ASPECT CÉNfRAL.
s'etait deja tiut conali:itre aia zitg'is.'nlet 'àaspcrt gàmîtr e comté comme <e tout
ot;Leec drimt ses étuldes et avant d'arrive"r à le papi cu bas de Québeu ;réueme, Mir le Ieu.

la prof-innini'. vient le prouver il.ui srépu- i'C.[Ille Wule nuit iiitelCuîlluli(d2 haies, d'anses
talionttaitjutnîitaacquiietetditots iljuirdiversifiéeta

i.itm<a<(li j..iîlhî t .i<~ iL i.iii~ par lat vue,îd'unec le, d'onc pr(eqtti!t-, (le Vluî-
Aie des sujets cmruine lui * le iJreu ,ner " iire d'une rivère ; tin.iî t tin eicif,
wra %raiumenît l'cepoir de la P.,trie. Nour,, expé- titiprmontoire clu une belle m 'autres
rons quil cnîitiiera de onsier:'r ,es l àirs à'mmî:vce -lit les f u dos iliIi., ou lwii
ms travnux nussi pls dintét ; nus po iii lertiti ou une ivli e dîr.s1 u u mirî 't mdeux lierre. il,-tris% ne
was pn-urer qu'ius ironttoujoursri lu parimi I * tA e i hles <umrit. tilei itlée- . etcntele pe
lion, an je 11 1w; vi if î ,' 1îmlit lamer veit lrimer -n fîmeir. Utie

mplelusdime la famille rrpalmip.dc
lIJSTIT'LT CANA9iEN.liSTTC CMI N. 1 rmîn îmsvrît les hime, fiasiilîîremt les pcii ltes,

liilm-itmit le,, rîeliirgse m'rîliîiii'Seimt en tîOm)ilpcs

i. c &'crétired re l titut m , et seillitirerar leurs évu-
blionîms lire' dulse aiutour île,; va::tns uîi les

Je vous traneiit,, ujoUlhui, pour I' iit à l imirir leurs ras; le" iliîtesoU
î.tmt (Canamdienm qmulques îtiî -i m i d îrnphap siîîîl.l- mmmmî-,îepriîîetde<r
Ot qm!usosrvtion(ls s ls comte queej'h:e-t ,tîr1 î.emî.rmlm i ,rle Crîmî l me jili:i- i' r- ! t mic e cor é,,mlici lLttl~ les Ira-
ite. lauis violi en reirler l'envoi pour itu k'ý es 1mdmes -je ,l'ou.

piqmie teim 1m 0 qeî j'auîrais emilivC n rvoir lar.. nimîli, puis dans le fol d'u anue
'et écrit ; lmis il nei tardait le repniidre mapré> ile lr;t,' héroîttolteIn tribule$

un si lime silenirie, à l'hliiur quei nsV0u< 1 11%1- i .1orimîmmaiIliîIlmombrlle variété
vez fait en' Ie nmelint inmbri dle voire inc- , i de, e;ilie cette partir ii St. Lau-
titir.. Je dmis vols ei imais nlt' myoyeztit depuis les lialeies juq'à lhuîtrt bien

p las tàliê, qj'avais li frme le 1!iaIn lde cet j ilî 4 vous apmeiievez -epilier ;lnslarge tl'é-
écritm lia l'uitentiondJ l'envoenr i une so- loril sou latil)liimplus près de nous
;hé littrI aIre lie Quèbwle, c d. le jeu- lusliii is 11tour à tour apparaissent et disîm-

- pens 'marimmi 1-;iu..s itmii mrmiîlib;re, M. le ramseit lais le, oiiileq. et sur le., -lies au bord
.,remi?. i ··mt ti nî.. a b rr sur lotr pe.de latirer vir- erîtîîde'xgroLner les p-ma-

tt, niii tiierein iilV e porltiri :ett so- ns qui>cclauffntni ci. Souvent voi,
viiti s'eSt trouvée cnvelpmilipt dais le imianiteau Vîîyex à imelqime ditairo du ivage îes bergts

de ilouleurquiilcouvert Québec !..... oîmrîmpêee à la pîêIle îe lu morue et du flottant,
Qým'1que's opininmîs mpiii' j'ai énises, auraientouii Lro cants rlia'utî lt aux poirlies, qui

hc.in, je li i-i, d'expîlietions et dl tcom- réuies en trlîpedreuenîhîsat à îes brebis noires
iim':m'r. 5 , ar 'i o-neiéti e<t telh.meniît consti- (pi bondiraientnaminieu des hantes herbes
i .' quoe l'ppl:tion l prinipns vrnis iasidit,prm re.Quelquetiii tieeplage n-
leur eSin devimnt bien dilic.ile ; miis je de- mvis jouissu spectacle aigîlier
vai rmsunmî i-et ie point fmire deo <l'etatin. smmle nomicîl rottlan rapîmîmmu.''
P1'is tard' jVous nîmm elvirrai unme airtedu icumIlé lde 1 c'O. iptits poissonsle la liiille îlis hargi
RM ài i. à laqille je travaille. J, voufimer:iipalinissent cri jiiiil et juillet ; iw aiproiieit

1 -eir uin nlaimIe licn-esionilemls tirres le'm-imbre iiiralvmilntlc îesbî.rds de lR nier et
a l' il, Iu jCe le conçois dans le senslI -usýês unr les vues dont ile mnlîlemt faire
il l',iitret tii peuple, ce i'e t u'un réve, 'i artit-, il-limit jetés parimilliers sur r sable où
uvaoi 'm1;mais. uiiemluiràl îer jusqu'à re qu'une auire

River, rever, il n'est rien de pîmi. dIr ;lu ,li.ille lehrrlmeedre et les remmcîre à flot
<mols rmi mqmm'm'eilmimin iimiimm-. rt, i -l:ti u P.-etaicle' char'mîant que im'îe voir iletillerVon< renrquere, d insi o anuIi>riidos1v- :iirýixdnls clo pnCt

m îamuamlienu mnsun VIgn, et je mne vus nci M l ''<i oit souleusd prlmnel
t4IandJe lpsitipadloiimr.le aiireur e- On

il.miîmaic ~ma mm liu, M lemu'~immm', miv e uimivec 1'il4 filîts amé sîd'onmiiianhe <et
rmcoiiais aie Canadiens le lroiiiicommec aux i imm ,Poirleliupriniipal
Français, i crier is imotl à leur ben.

Crii iue je su's avmc si], i mi i 1'. mmi tti'rimé. o îl oe îiilt. .jinez à tout cela 'ar
M. le secrétaire, uin de vois frre, en lisitIit,ri Ilis diIerirain oshaes mriesd' t cot n

J. C. ilone un trfritesdesionlg u arneietUt:d

aurez une faible idée du spectacle que pré-
sentent les bords du St. Laurant par une belle
journée d'été dans cette partie de notre aimé
Canada.

La plus grande pnrt de l'intérieur de re vnste
comté esteencore couverte de forêts primitives où
le pin, ce chef des bois, balance dans les airs sa
chevelure épaisse, où l'érnble s'emble attendre
qu'on ouvre sa veine ; les bois les plus communs
ensuite sont le sapin, l'épinette, le hêtre, le
cèdre, le peuplier, le bunu'eau, l'orme, le frene,
le saule, le iierisier, le sycomore, le tremble à la
feuille miroitante et toutes les espèces de huis-
-nn et arbres fruitiers sauvagee, le noisetier, la
ronie, le painiminia, le mascocabina ; le chéne
vêt pu conmnun. Lie tm-pims qui enveoppe le
iied de cette innense collornnade e-t diapré de
unltre-tes île liiets, de fraises de gtnièvres.

Ces bois sonit entrecoupè le rivière et de las
autour desquelu onîit des prairies, où les soirées
l'été. on entend niigir le caribou qui va nu

bord les eaux prendnre. Ps joyeux ébats, se
pl<oignmr lans l'onde pour rafr.ilclhir sa penu de-
venue irùlante par la piqure des moustiques.
Des monini;es, dont piuieurs sont les plus
liautes de tout le pays, forment des haines dont
la direction aira détirniinée plus loin. Ces
forets sont peuplê's d e intes les epèces d'ni-
maux connus en Canada.I. parmi lesquelles n'ou.
bliez pas le m:ignifiqumme or g-al et l'intéresant
Castîr, et ilonnées de ehilmins mde ch'ilier et
de ehemins de pinqucu fmits par les chmieirs.
Rien de plu.- propre à donner une idce de la dte-
sn!ation que les restes d'un chantier, les trones
muilés des arbres et les hranches amoirceléee,
les jeuînes pusses étouffées sous ces débris, le
sol dev-nu humide et tremlant fauta d'issue
pour l'eau des neiges et des pluies, et ai milieu
de tout cela quelques gganltsques cadavres île
pins restés là debout au milieu des ruines pour
attester de la splendeur première de ces lieux.

De distance en distaned sur les chemins de
plaques, on rencontre les cabaneides chasseurs;
près de la porte s'y trouve toujours du hois pour
une nuit, laissé la pour servie de secours au
chasseur attardé ; durant PhIver si le chemIn
e.t fréquenté, on y trouvo aul des lirovisions,
consistant en lièvres et peiln»x, Jenfermées
dans tun bout de trone d'arbraráinua.etli-par
des hares pour les mettre à l'abri des carnas-
siers. Quelluerois on voit sur des arbres sé-
rIés de vieilles plaques incrustées de mousse,
Suvre sans doute de la main les premiers sn-
vages. Aux lhomrds ds grands lacs, oit ren-
contre souvent les restes d'anciennea boucan-
neries avec letira échlillat pour lets canots où
les chasseurs venniient autrefois darder le au-
mon et fumer l'orignal.

La plupart des rivières sont navigables pour
des pirogus dans la plus grande partie de leur
cours ; nussi à l'endroit les chutes et dees gros
rapides existe-t-il des portages ouverts avant
la lécouiverte pour la plupart. Au moyen de
Ces portageset il es ueet rivières on pCC it par-
ourir en cnnot touit l'intérieir de Gasnpé, Ilonî-

venture et Rimoinuki, venir nu fletive à presque
toutes les paroisses et reprendre les hîis dans la
direction qui nous peut accommoder.

On distingue ici et je crois, dans toute lu val-

lée du St. Laurant, deux chaînes de mota-
gîes au Sud du leuve ; deux chaine tenibla.
bles existent aut Nord du lit du St. Laurent.
Ces mnntngnes courent de l'Est-Nord-Est au
Sul-Sud-Ouest. Les deux bandes extérietres
dont celle dii Sud firme la chaine des Allé-
gantys, et celle du Nord n'a pas, que je esche,
encore reçu do nom, ont dit être le résultat du
pmmier soulèvenient qui a réparé la valée du
St. Liirent iu territoire le la Baie d'Hudson,
au Nord, o du rente de 'Amérique Septen.
trioînle, aut Sud. A l'époque de ce pruiniier
soulèvemtent la vallée du fleuve devant former
une grande nier, comme le prouvent les fossiles
rétacéens et les plantes marines recouvertes
îh'i'erustations bythiques dont la tradition nous
a eneigmé l'existence et qual'exiloration nous
démontre tous les jouurs d'une minière plua mer.
taine. Un nouveau soulèvement a partagé
relle vaste mer en trois bassina seroi ndairr,
divPés par es sccindes bchaiies le montagnes,
les Laurentides au Nord et la chaine des Montis
Comnmris an Simd ; l'tin de ces las-lit est le lit
nimme du fleuve, et les ieux autres somnt les val.
lées, emîources de ces tributaires. Dan, la partie
suipérieure ii pays, ces caractmua sont moins
tranchés, des soulèvements la:érnux ont pu
d'ailleurs établir des communications qui main-
tenant formeraient des plataux cominunits aux
suirres du St. Laurant et du lississipi.

Je reviens aux montignes du comté de Ri-
mouski. Les premières montagnes du comte
qui appartiennent à la chaine des Allégniys,
sont les monts Chiehliaks qui se trouvent à la
hauteur du cap Chat àpeu près ; leur hauteur
est évalumée à quatre mailles pieds au moins, ils
sont à environ dix lilues du fleuve et cette dis-
tance semaintient presque partout la même
pour les Alléganys qui, a partir des Chirchake
prennent leur course vers le sud-oua t par lune
ligne à peu près droite jusqu'au lac Métapédiac
où il, devient vers le sud pour revenir au mont
grand Néget reprendre leur direction première
aprgs avoir formé lans cette dévation in de-
mi cercle dont le rayon peut avoir cinq lieues ;
le peint culuainant du cette déviation est le Mont
Mexigoniges d'une hauteur approchante de
deux milles pieds. . A la hauteur de Rimouskl
etnpartant deÇligdos .sur le sommet des-
quel so vit unlac, les Allganyv ise'lirigent aù
nord, puis tournent brusqueement au sud-ouest,
ils pasenu ài la téta du lac Témnisonata, au-delà
duoquel ils frinenit deux zigzags circonscrivant
deux vallées r.esserrées dont l'une appartient
att St. Lotirent et l'autre à la rivière St. Jean.
De ce point les Allî-ganys e portent vers le simd
et laissent le comté de Rimouaki dans cette di-
rection.

Venons-en à cette rconde chaine de mon-
tagnes quibordent le fleuve et qume j'appellerai
lcs ntints Commnie, parce que le mont Commis
eni eFt le point le plus élevém et ces monts rem..
bIent commis à la garde des vaieaux dont ils
servent à diriger la marche, la hauteur moyenne
le ces montagnes esi (ld cinq-ceLts pieds, celle
mies Alléganys étant de mille cinq-cents pieds.
Du Cap-Chat les monts Commi tournent au
sud-ouest et présentent à la hauteur des Mé-
china une anfractuosité dans laquelle coulent

La couche sur laquelle repose qos campagnes
étant formée de terrains d'alluvioris devrait 6etr
très fertile, le principe admis que le sol l él-
lieur ut celui dont les élèments sont les plus
variés et qui présente un mélange uniforme des
matières organiques et inorganiques. C'est
aussi ce qui a lieu; le terrain est généralement
excellent, bien que différent pour ainsi dire à
chaque pas. Il est naturel de penser que dans
des régions si tournientées bien desendroits' sont
rendus stéuiles par les déchirements du sol,

rm'ttumr:rt:s mu îelven e.xN:.tt:Mi.

LE DERNIER DES GROGNARIS,

La Comtess c\'\ur\e''tic

LE MARGUILLIER,
(Suite.)

VIII.

CE QUItNE PoUvArir MtQUEtl DAlRtiuvER

Le comte fut bientôt à méme de juger de la
lagesse des observations du vieux soldat. A pei-
ne devenu comtense d'Harleville, Cécile de Mlen-
necy ne dissimula plus ses penchants et son hu-
ieur: le poisson était pris dans la nasse, qu'a-

vait-elle besoin de se donner la peine ie dissi-
muleri Le colonel aimait par-dessus inuit la
vie intérieure, les délnsaemcnta paisibles ; la
comtesse au contraire, ne révait que luxe, plai-
sirs bruyants et dispendieux : elle ne vivait que
po ur le monde, et ne pouvant exister que dans
le monde. Ne s'occupant nullement des soins
domestiques qu'exigent une tenue de maison,
elle passait son temps dans les assemblées, dans
les bals, dans les fétes que a'empressait de lui
oftrirà l'envie les riches propriétaires et les nobles
familles des environs de Mennecy ; son mari,
en homme sage et prudent, essaya d'abord de
lui faire quelques douces remontrances, elle s'rn
moqua; il voulut parler en maitr, elle le trai-ta d'homme ridicule. Trop hien élevé pour

employe'r ces moyens violents, le malheureux
l-a la rebellin prrindre une niueli puis-

mmme:.dans senu iiiiérilur : il - colutenta le gé-
mir n sil eunce, et ile venir se consuoler auprès
du rnard, son ami, qui liui dicait avec unie
irotmmle trietecue:

-- Ne vousis Pavais-je' pas dit, mon colonel 1
M:utennnt qume le vin est tiré, il faut le boire.
Allons ! mu curage et de la résignation ; laissez
glisser le vent sur les tuiles, et figurez-vois,
pour le moment, que vous faite mne nouvelle
retraite le Moskow, en prouvant qu'un brave
oflicier tel que vous sait afuironter tous les périls
nmne celui du mariage : voilà la chose !

-Tii en parles bien à lotinaise, toi ! répliquait
le comte, parce qume lit as trouvé dans ta femme
une bonne créature....

-C'est vrai, mon colonel, rlue je n'ai pas
lieu de mc plaindre de Lucienne : elle est stu-
bordomée, elle veille au grain et nue bronche
pas plum que la vieille guérite collée à l'entrée
du quartier de l'Écle-Militaire. Si j'avais ren-
contré une frmume indisciplinée, soyez r.ersuadez
d'unie chose : c'est que je lui eusse fait emboiter
le pas un peu vivement, et que, si cela n'avait
pas siuli, je lui ceusse essuyé les taches de ton
casaquin avec une serviette de bois : voilà la
choe !

-Soit; mais moi, dlan mn posiion, je ne
puis employer de remblables moyens: que di-
rait-on ai je me posais en Othello 1

-Othello!. .... mon colonel I fit le grognard
en levant les yeux au ciel, comme pour rap-
peler ses souvenirs....Connais pas !...A quel
bataillon appartenait-il 7

-C'est, dit le comte, qui ne put s'empêcher
le sourire de la naïveté du vieux soldat, le
prineipal personnage d'une tragédie que vrai-
'emb.Ilablemcnt tu n'as jamais vu représentef.
Par Othello, j'ai voulu dire un jaloux, et rien
n'est plus ridicule ai yeux du monde.

-Ah ! le monde !.... Voilé 1 grand mot

llié .. Eh ! morbleu 1 mon colonel, moquez-1i
vous du monde et du qu'en dira-t-on ! ihtre
honneur n'eut pas placé si bas qu'on puics Fut-
taquer dans les incolîérences d'une femme : un 1
homme tel que vous n'est las a la merci des
enprices d'une....coquette!1

Ces conolatioms un peu ru'riques n'appnr-
térnt pas un grand sotilagtnemit au peines du
comte, lui, collparanot i-a poition conjugale à
celle du grognard, trouvait que l'avantage était
tout entier du côté de ce dernier.

En effet, Lucienne était une femme admirable
pour man mari ; s'acquittant avec exactitude,
et presque avec amour, die tous ses devoirs, elle
était laborieusie et et, économte, et doublait leis
revenus de an petite ferme par son espritd'ordre
et d'entendement. Grice à elle, Bourguignon vit
augmenter chaque ancée son patrimoine ; le prix
de «n maison était entièrement payé, et la vente
les productions de son clos, joint aux 6,000
francs que la tille du père Guilleret lui avait ap-
portés endot,et qu'il avait placés en rente sur
l'État, pour ne pas altéirer le capital, leur donnait
une sorte d'aisance. En ajoutant à ce revenu la
modique pension de 140 fr. dont jouissait le gro-
gnard et les 2,0 fr. de dotation de sa croix, il
était facile à M. et Mme Bourguignon de faire
uno certaine figure dans le pays.

Là ne s'arrêta pas le bonheur domestique du
sergent: u femme le rendit père d'une petite
fille que le comte d'Harleville et mademoiselle
de Saint-Ange, cete demoiselle de compagnie
de la marquise, nommèrent Euphrasie et tinrent
sur les fonts baptismaux. De son côté, la com-
tasse d'Harleville avait déjà donné deux enfants
à son mari, un garçon et une file, que la vieille
marquise appela Gontrand et Blanche. Ç'était
un spectacle attendrisEant dovoir le comte ve-
nir avec ses deuc 'petits enfants, sous la tonnelle
du grognard, se mêler à leurs jeux, se rouler
avec eux sur le gazon, pousser des cris et se
livrer aux plaisirs innocents de leur âge, A

quatre ans la petite Eupiraie sembla faire les
honneurs de la maison de son père, et ces trois
enlfants apprirent ainsi à a'aimer ene vivant sous
le niveau de l'égalité.

Cependant la comte était profondément affec-
té de la manière de vivro de sa femme.-Si je
m'avais point mes deux enfants à élever, disait-

il Fouvernt au grognard, j'irais me faire tuer
dans l'Amérique espagnole on en Grèce ;--mais
ces pauvres petits êtres ont besoin de moi, et
di je n'était pas la pour mettre une digue aux
profusions de leur mère, ils n'auraient un jour,
pour toute fortune, que l'épée et le nom de leur
père. Ah ! mon cher Balafré I ajoutait-il tris-
tement, que n'ai-je suivi tes conseils? pourquoi
me suis-je marié !

-Allons, mon colonel, répliquait le vieux
soldat, vous répétez toujoursnla mme chanson !
changez donc votre répertoire ; ce qui est fait
est fait. On ne doit songer au remède que lors-
que le matcornmmené, et puisqu'il n'y a pa.
de guérison possible à votre infirmité, prenez
votre parti en brave, et vivez avec vos enfants
et peur vos enfants ! Je ne sors pas de là, moi,
voilà la chose.

La marquise de Menneot n'avait pas été la
dernière u s'apercevoir des chagrins de son ne-
veu, et à deviner la cause des orages qui écla-
talent de temps en temps dans l'intérieur de
leur ménage. Elle s'était efforcée de rappeler
s fille à une observance plus rigoureuse de

ses devoirs d'épouet et de mère ; ses tentatives
avaient été vaines, ses conseils superflus : la com-
tese avait repoussé avec morgue, avec dureté
les sages représentations de sa mère; elle avait
même été jusqu'à lui déclarer positivement
qu'elle entendait étré libre de ses actions et ex-
empte de tout contrôle : Si elle avait su secouer
le jcug d'un époux difficle à vivre, ajoutait.
elle; ce n'était pas pour subir le sien."

Des réponses si lpres et si dénaturées arr-
chaienaà la inarquise des lurmes le déaeepoir;

elle n'osait plus récriminer. Cachant soigne.
sement à ses intimes, même à l'abbé Caflloux et
u vicomte de la Pannetiére, les plaies de mas

âme, elle ne u'ouvraat qu'à la. seule iniademoi-
relle de Saint-Ange, dans le sein' de laquelle
elle déposait ses drouleurs maternelles. La chia.
ritable amie essayait bien d'étendre un baume
salutaire sur ses profondes blessures, elle Ileagà.
geait à prier pour puiser des forces dans le sein
de Dieu ; mais que peuventles prières etles ex.
hortations contre d'ausi amères déceptions1

La marquise de Mennecy finit par suçcom-
ber, au bout de six ans de torturas domeatiques,
à cet enfer qu'elle s'était créé autour d'elle.
Elle mourut en détestant lit pensée qu'elle avait
eue d'unir son neveu à la remm dont elle rou.
gissait presque d'être la mère. Après avoir
béni ses petits-enfants, elle avait fait promettre
à mademoiselle de Saint-Ange dene pointaban-
donner le comte d'Harleville, et de veiller iti,
tput sur Gontrand et sur blanche, qui.n'avgiet
de mère qu'aux'yeux du monda. . Mademoi
selle de Saint-Anig pronità,son amie expirante
d'accomplir ce voiu et de se consacrer entière-
ment à l'éducation de cel deux chères créatures.

La mort de la marquise vint. pier un son
veau coup au comte. Il pleura sincèrement
cette excellente parente qui, sans al iio~vaiiI
rivé ses fers, Il ne songea .qu'agr.n-inentions ·
si louables de la marquise, sans panser au fa.
tal résultat de sa tendresse pour Ii,,et ce fat
en, fils désolé, bienplusqu'en r4 qilwsr
compagasa tate jnqum'àea dernié, emeure.
Ce qdii, cependant,. tempér.uaspouns-depuru
fut d'apprendre le dévouement de mademoi..
selle de -Saint-Ange, et la coopération tutélaire
que cette noblà demoisele.allaillui prêter.

Moins d'un an aprésla'$ort d sa ire'la
enutiee d'HaulviUe radoub!a d'enentrcii,
dans s conduite. Elle ne connut lus defreinjae
ne posa plus de jLG I 9
tôt c'étaient des parties de o sp r

deux rivières, de là elles rejoignent le fleuve
qu'elles ne laissent qu'au Cap de la -Baleine
pour reprendra leur direction vers le sud-ouist,
direction qu'elles Conservent jusqu'au Bic, n'é-
tant éloigrés du fleuve que de' quatre lieues
dans le point de leur plus grand éioignement qui
est le mont Commis, hatt d'environ deux
milleu pieds et situé vis-à vis l'nnre aux Ccques.
Du Bic, les monts Commis suivent le feuve
jusqu'aux Trois-Pistoles d'où ils laIssent le
fleuve pour ne le reprendre que dans )ws mon-
tagnesade St. André. On voit que la ligne on-
duleuse den monta Commis est en parallélisme
avec celle des Monts Alléganys.

Ces montagnes prééentent tantôt des coulées
eu% Croupes arrondies, et tantôt des deteurs
tailées à pie dans le roc, qui livrent paseage sux
rivières qui vont porter au St. Laurent le tribut
des eaux d'un nombre infini de lace. n est
theile de voir que les Iles si nombreuses dans
cette partie du St. Laurent ne sont que des'
groupes latéraux se rattachent à la chaine des
monta Commis. La vallée maintenant cultivée
qui s'étend des monts Commis au fleuve est
formée de terrains d'alluvions récens présentant
des cailloux roulés, des blocs erratiques, des fou-
siles marins. Un grand nombre de eps ratta'
ché. à la terre forme ont dû, à une époque très
rapprochée de nous. former des les, et un
grand nombre d'iles seront prabah!enent dans
un tems à venir réunies aux campagnes mainte"
nant habitiuées. Cet empiétement se fait d'une
manière vidble et c'est une des catuses du te-
foulement successif vers le golphe des espèces'
animales qui habitent les eau-e. Les dépota sant.
d'autant plusaneiens qu'on remonte le fleuve.

Dans une fouille faite au Domané de Kamoù
raska dans un but d'écnnomie rurale, Il a été
trouvé à une profondeur de qulie pieds au ni-
lieu dl'une couche de grs marin un dépoti de
cotquilles bivalves et de limacen dont les espèces
etintent encore vivantes à Rimousk ;*lest
certain que si on eûttontinué les fouiflea WM"eut'
renrontré les fossiles cétieêens dont on V*oit d
couches abondante. dans Ste. Flavie à u4eja
fondeur de cinq pieds.

Il existe un fosail énorme 'de baleine sur le
sommet du Mont-Commis ; et sur la téta duquel
les chasseurs ont souvent-prirleurs repas., Un
autre se-vol;sepied du- Mast-Chi
Alléganys.'-

Les élementu essentiels qui prédominent dans
la constitution Géologique de ce ojmit sont le
calcaire, le quartz et le mies, etîlurches les
plus communea sont les roches cristallines, nic-
cassées, argileuses etles conglomérate,
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